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a coicrre ATMOSPHÉRIQUE. — Étude de l’ ionosphère à Shanghai. 
Mesure du coefficient de réflexion des ÉEIans ionisées. Note (') 


de M. Pierre Leysary. 


’ 


Des émissions de signaux brefs ont été régulièrement poursuivies à 
l'Observatoire de Zi-Ka-Wei, depuis janvier 1939, sur 115" de longueur 
d'onde. L’aérien de transmission, qui sert aussi d'antenne réceptrice, est 
un cadre d’un quart de longueur d’onde de hauteur, d’une demi-longueur 
d'onde de longueur, dont la base est constituée par le sol, les deux brins 
verticaux étant reliés à celui-ci par des résistances. , 
Ce cadre est parcouru, à chaque émission de signal, pit des crie 


(*) Séance du 4 mars 1940. 
C. R., 1940, 1** Semestre. (T. 210, N° 11.) 20 
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distance quelconque, et par suite le champ théorique qu’on devrait observer > 
pour les signaux réfléchis par une couche ionisée de hauteur connue si PA 
celle-ci était parfaitement réfléchissante et s’il n'y avait sur le parcours | 
aucune absorption. 

En supposant la région E à 125 kilomètres de hauteur, et la région K à 
250 kilomètres, les champs des échos E et F devraient être respectivement 
0,21 et0,11 mV/mètre. 

On sait d'autre part qu’un cadre d’une demi-longueur d'onde de base a 
une hauteur effective égale au double de sa hauteur réelle, soit dans le cas 
présent 60 mètres. Les forces électromotrices induites dans cet aérien par 4 
les échos seraient done, dans le cas d’une réflexion parfaite, de 13 mV pour 
les échos E, de 7 mV pour les échos F. Ÿ 

Pour avoir le coefficient apparent de réflexion de l’ionosphère, il nous 
suffit de. mesurer maintenant la force électromotrice réellement induite 
x dans l’aérien, et de faire le rapport des nombres trouvés aux nombres 
Le. précédents, La mesure des forces électromotrices a été faite par la méthode 
classique de comparaison avec un générateur étalonné, après avoir vérifié 

que la réponse du récepteur était sensiblement la même pour les émissions 
continues données par le générateur et pour des signaux de l'ordre de 
1/10000° de seconde. ù 

On trouvera sur la figure 1 un exemple des résultats obtenus; on à porté 
en ordonnnées les forces électromotrices mesurées; on voit qu'à 8'15", 
au printemps, à Shanghai, le champ de l'écho E était de l’ordre 
de 0,5/60 —0,09 mV/mêtre, c'est-à-dire que le coefficient apparent de 
réflexion a une valeur moyenne de 0,04. 


PO Pr 


(*) Comptes rendus, 208, 1939, p. 400. (Erratum p. 402, ligne 8 en remontant, 
au lieu de ne rayonne que vers le zénith, /ire rayonne bien vers le zénith.) 
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Fig. 1. — Force électromatrice dans l’aérien de réception en milrole (A = 60"). 
4; écho E, 8'r157; 2, échouf, 22}, 


de 0,8. Il est remarquable que ces coefficients élevés n’entraiînent pas 
nécessairement la présence de nombreux échos multiples, et qu'inverse- 
ment on peut observer de nombreux multiples alors que le coefficient de 
réflexion apparent ne dépasse pas 0,2. 

Il n’est pas rare de voir subsister ‘ échos E longtemps après le coucher 
du Soleil, ce qui semble contraire aux résultats obtenus à Washington, où 
la a ence critique, pour la région E, après 18 heures, est de l'ordre 
de : mégacycle. Il est à noter que ces échos de la soirée sont d'une inten- 
sité nettement supérieure à celle qu’on observe dans les heures de jour. 

Les échos F, qui disparaissent, sur 115 mètres, au lever du jour et 
n'apparaissent de nouveau, généralement, que plusieurs heures après le 
coucher du Soleil, ont donné les mêmes résultats en ce qui concerne le 
pouvoir réflecteur apparent de la couche ionisée : à 22", les forces élec- 
tromotrices dans l’aérien sont en général de l’ordre né 1 mV (pouvoir 
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hein 0,14) mais is atteigr L Let dépassent m É 
réflecteur d'au moins 0, 8). Ds Eee Et : 
Les valeurs ci-dessus sont me valeurs maxima atteintes au cours < 


l ne variations RENE ue et “e ue pre Dans à ce 
but, nous avons monté, en avant de l'écran de > l’oscillographe, une re 
mobile qu’on peut disposer « devant l'écho qu’ on veut examiner. L’i image de 

l'écho est formée sur un film qui se déroule lentement d’un mouvement | à 
continu (1 em/minute). On observe souvent des variations désordonnées, re 
mais, en de nombreuses occasions, on constate sur l'enregistrement une Ce 
allure périodique des changements d'intensité (fig. 2). On pourrait croire FA 
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ce : : et ?, types d’échos classiques; 1, vue, à l’oscillographe cathodique, de trois échos, F, 2F, 3F; 
:  ?, échos E et F et leurs multiples, entremêlés; 3 et 4, types de variation périodique de 
= l'intensité d’un écho. 


Fig. 2. 
ces variations dues à une rotation du plan de polarisation des ondes dans 
l’ionosphère : il n’en est rien; nous avons monté en effet deux aériens 
semblables à angle droit. Après avoir enregistré le phénomène périodique 
sur une seule antenne, les deux antennes ont été mises en parallèle; la 
même périodicité a été constatée sur l'enregistrement. On se trouve donc 
en présence soit d’une variation périodique du pouvoir réflecteur (passage 
au zénith de nuages électroniques de densité périodiquement variable), soit 
d'une variation périodique de l'absorption sur le trajet; l'explication la 
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‘en raison des circonstances, des deux D Diers Site de son livre Tite | 
| duction à l'étude de la Cytologie. Dans l’un, tome II, suite directe du 
QUE =. + tome I, l'auteur achève de faire l'examen critique des SET cytolo- 
D — giques et s'efforce d'indiquer la marche qu ’il convient de suivre, à SON avis, 
= dans toute recherche cytologique. 

Le tome IIT est consacré à l'exposé des progrès te par la Color 
du rôle important a a joué et que doit jouer cette science dans le domaine 
biologique et, enfin, à son orientation dans l’avenir. I] conclut que, l'étude 
SRE de la cellule étant aujourd’hui achevée, il est souhaitable 
que la Cytologie s ‘oriente de plus en plus vers la sn er 
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M. Prerre Pruvosr, professeur à la Faculté des sciences de Lille, est 
proposé pour remplacer M. Ch. Barrois dans le Board of Trustees of the g. 
Charles Dookttle Walcott Fund de là National Academy of Sciences à LA 


À À Washington. 4 
4 | 

F. COMMISSIONS. +4 
4 Le scrutin pour la nomination des Commissions de prix de 1940 est 

&. E | | 

2 clos en la séance du 11 mars. 

. 5o cahiers de vote ont été déposés. 

‘4 Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants : 

. I. Marmémariques : Priæ Poncelet, Francœur. — MM. E. Picard, 


L. Lecornu, J. Hadamard, É. Borel, H. Lebesgue, É. Cartan, H. Villat, 


G. Julia, P. Montel. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. j. Drach, É. Jouguet. 
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AL Mécanique : Prix Moñtyon, - Fourneyron, HR rs Parties FE 


IIT. ASTRONOMIE : Prix Lalande, Valz, J.-C. Janssen, Pièrre Gusmañ. — 
MM. É. Picard, H. Déslandres, H. Lébesote: A. Cotton E. Polar 
G. Maurain, G. Fdyets de Chäzy, B. Lyot. ; 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. G. Perrier, C. Fäbry. 


IV. Géocraruie : Prix Delalande-Guérineau, Gay, fondation Tchihatchef, 


prix Binoux, Alexandre Givry. — MM. A. Lacroix, R. Bourgeois, 
G. Perrier, C. Maurain, L Lapicque, J. Tilho, G. Durand-Viel, É-G. 
Barrillon, N.. 

Ont SEE ensuite le BR de suffrages : MM. M. Molliard, A. Chevalier. 


V. Navicarion : Prix Plumey. — MM. É. Picard, L. Lecornu, 
R. Bourgeois, É. Borel, G. Perrier, C. Fabry, J. Drach, E. Jouguet, 


H. Villat, J. Tilho, L. de Broglie, A. Caquot, G. Durand-Viel, 


É.-G. Barrillon, N.…. 
Ont obtenu.ensuite le plus de suffrages : MM. M. de Broglie, P. Langevin. 


VI. Pnysique : Prix L. La Caze, Kastner-Boursault, François Hébert, 
Hughes, fondations Clément Félix, Général Ferrié. — MM. É. Picard, 
É. Branly, M. Brillouin, J. Perrin, A. Cotton, M. de Broglie, C. Fabry, 
A. de Gramont, P. Langevin. 


Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. L. de Broglie, C. Gutton. 


VIT. Ce : Priæ Montyon des arts insalubres, Jecker, L. La Caze, fonda- 
ton Cahours, prix Paul Marguerite de la Charlonie, Houseau, fondation 
Charles-Adam Girard. — MM. A. Lacroix, A. Béhal, G. Bertrand, 
M. Delépine, R. Fosse, R. Lespieau, M. Javillier, P. Lebeau, M. Tiffeneau. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM.J. Perrin, C. Fabry. 


VIIL. MinéRALOGIE ET GÉOLOGIE : Fondation Edmond Hébert, Priæ Victor 
Raulin, Demolombe, André-C. Bonnet. — MM. A. Lacroix, P. Sabatier, 
A. Cottôn, Ls Ce C. Jacob, C. Mauguin, F. Grandjean. E. de 
Margerie, N: 2 


Ont obtenu Nue le plus de suffrages : MM. J. Perrin, J. Tilho. 


IX. Botanique : Prix Desmasières, Montagne, de la Fons Mélicocq, de 


| MM. É. Picard, L. Lecornu, É. Borel, J. Drach, É. Jouguet, A. de : ae À “40 
* Gramont, H. Villat, L. de Broglie, A. Caquot. > 
Ont Eten ensuite le plus de suffrages : MM. J. Sr P. Montel. & 


ire nor RURALE : ÉPNz Negls Zvorikine. — MM. P. Marchal, 
E. Leclainche, G. Bertrand, L. Blaringhem, L Lapieque, Bi ot 
LE E. Schribaux, G. Moussu, M. Javillier. 
Mn Ont NE ensuite le plus de suffrages : MM. M. Molliard, E. Sergent. 


: | XI. RTE ET ZOOLOGIE : Prix Cuvier, ne Sarigros prix Jean 
LATE Phare, — MM. A. d’Arsonval, L, Hs A. Lacroix, P. Marchal, 
| H. Vincent, M. Caullery, C. Paie É. Rouhaud, P. Wintrebert. 
E Ont obtenu ensuite le plus de suffrages ë MM. L. Cuénot, A. -Guil- 
RE liérmond. RS 


4 RACE XIT. ANTHROPOLOGIE : Priæ André-C. Bonnet. — MM. H. Vincent, 
24 M. Caullery, L. Blaringhem, L. Lapicque, A. Gosset, J.-L. Faure, C. Pérez. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. C. Ah P. Wintrebert. 


XIII. Mépecine er CHiRuRGIE : Prix Montyon, Barbier, Bréant, Godard, 
Mège, Dusgate, Belhon, Larrey, Alfred Dutens, Jean Dagnan-Bouveret. 
— MM. A. d'Arsonval, A. Lacroix, E. Leclainche, H. Vincent, C: Achard, 
L. Lapicque, A. Gosset, J.-L. Faure, C. Pérez, P. Portier, E. Sergent. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. É. Branly, M. Javillier. 


XIV. Caxcer er Tuserouose : Fondation Roy-Vaucouloux, prix Louise 

Darracq, Eugène et Amélie Dupuis. — MM. H. Vincent, M. Caullery, 
C. Achard, L. Lapicque, A. Gosset, J.-L. Faure, E. Sergent. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. P. Wintrebert, G. Roussy. 


XV. PuysioLoGts : Prix Montyon, L. La Caze, Pourat, Martin-Damourette. 
— MM. A. d’Arsonval, H. Vincent, M. Molliard, M. Caullery, L. La- 
“picque, CG: Pérez; P:Portuer:: . 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. A. Guilliermond, 
M. Javillier. 


4 XVI: STATISTIQUE : Prix Montyon. — MM. É. Picard, L. Lecornu, 
É. Borel, H. Lebesgue, J. Drach, C. Maurain, É. Cartan. 
Ont ban ensuite le plus de ne: MM. C. Fabry, L. Blaringhem. 


: : XVIL. Hisrome er PHILOSOPHIE DES soIENcES : Priæ Binouæ. — MM. É. Picard, 
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Ont obtenu ensuite le pie de suffrages : MM. G. {Bertran Ne Fabry. 


XVIII. OUVRAGES DE SCIENCES : De enrr de are eee A FR 


— MM. G. Perrier, H. Vincent, É. Picard, A. Lacroix, et trois membres 


élus : MM. É. Borel, M. Caullery, M. de Broglie. É 
Ont obtenu ensuite k plus de For MM. C. Fabry, G. Bertrand, 


L. Martin. 


XIX. Médailles Arago, Lavoisier, perte Henri Poincaré. — MM. CF SAGE “74 
Perrier, H. Vincent, É. Picard, A. Lacroix. BARRES 3 


XX. Prix Gustave Roux, Thorlet, fondations Trémont, Gegner, Hirn, SR 
Henri Becquerel, M" Victor Noury, Charles Frémont, Giffard, Lannelongue, DE 
Barbier-Muret, Cassé-Fleury, Gibou, Alexandre Darracq, Gtrbal-Baral, Leroy- ; 
Drouault, Octave Mirbeau.:— MM. G. Perrier, H. Vincent, É. Picard, MEN Sal 
A. Lacroix, R. Bourgeois, L. Bouvier. Ë 


XXI. Prix fondé par l’État (GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES ). — = 
MM. É. Picard, L. Lecornu, J. Hadamard, É. Borel, H. Lebesgue, 
É. Cartan, G. Tite 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. R. Bourgeois, J. Drach. 


XXI. Prix Bordin (SCIENCES. MATHÉMATIQUES). = MM. É. Picard, 
L. Lecornu, J. Hadamard, É. Borel, H. Lebesgue, É. Cartan, H. Villat. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages: MM. J. Drach, P. Montel. 


XXIIT. Prix Bordin (Sciences PHYSIQUES). — MM. L: Bouvier, À. Lacroix, 
P.-A. Dangeard, H. Vincent, M. Molliard, M. Caullery, C. Pérez. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. L. Blaringhem, À. Gosset. 


XXIV. Prix Lallemand. — MM. A. d'Arsonval, L. Bouvier, P.Marchal, 
H. Vincent, M. Caullery, L. Lapicque, A. Goëset. 
Ont bent ensuite le plus de suffrages : MM. C. Pérez, P. Wintrebert. 


XXV. Prix Vaillant. — MM. É. Picard, É. Branly, É. Borel, 
H. Lebesgue, À. Cotton, C. Maurain, A. de Gramont. 
Ont obtenu ensuite le ur de Mure MM. J. Perrin, G. Julia. 


XXVL. Prix Maujean. — MM. A. d'Arsonval, A. Bot H: Ve 
M. Caullery, C. Pérez, É. Roubaud, P. Wintrebest, 
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NS Lacroix, G. 
M. Javillier. 


_ Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. BA Dangeard, 
sn Blaringhem. RE 


ee XXIX. Prix Jean-Jacques Berger. — MM. É. Picard, A. d AN 


A. Lacroix, J.-L. Breton, M. Caullery, C. Maurain, C. Pérez. 
Ont obtenu ensuite le re de suffrages : MM. H. Vincent, E. Sergent. 


XXX. Prix Fe — MM. A. Lacroix, H. Vincent, L. Cayeux, 
C. Achard, C. Maurain, C. Jacob, E. de nr 
Ont Phtnx ensuite le plus de Hess : MM. A. Gosset, P. Portier. 


. XXXI. Prix Saintour (Screxces marmémariques). — MM. É. Picard, 
É. Borel, H. Lebesgue, A. Cotton, C. Fabry, C. Maurain, É. Cartan. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. H. Villat, L. de Broglie. 


XXXIL Prix Saintour (Scences paysiques). — MM. L. Bouvier, 
A. Lacroix, P. Marchal, P.-A. PA TLRRS H. Vincent, M. Molliard, 
M. Caullery. 


‘Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. A. Guilliermond, 
É Pérez. 


XXXIII. Prix Lonchampt. — MM. A. d'Arsonval, A. Lacroix, 
E. Leclainche, G. Bertrand, M. Delépine, G. Moussu, M. Javillier. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. M. Caullery, E. Sergent. 


XXXIV. Prix Henry Wilde. — MM. É. Picard, H. Deslandres, 
A. Lacroix, É. Borel, G. Bertrand, J. Perrin, E. Esclangon. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. C. Fabry, C. Jacob. 


XXXV. Prix Caméré. — MM. É. Picard, L. Lecornu, J.-L. Breton, 


J. Drach, É. Jouguet, H. Villat, A. Caquot. 
Ont obtenu ensuite le plus de He MM. L. Guillet. É.-G. Barrillon. 


XXVI ns Fo ge RUES PHYSIQUES). — MM. L. Bouvier, as 
Bertrand, M. Molliard, M. Caullery, L. sRpque # 


XXXVL. Phix Charles re FA MM. Ée Picuil, Ë. Borel, H. :Lebesgue, = ot 
É. Jouguet, LÉ: Cartan, H. Villat, G. Durand-Viel. PL “ es re 


A obtenu ensuite le plus de suffrages : M. P. Montel. À SNS TE CEE 


XXXVIL Prix Albert [* dé Monaco. = MM. G G: Périer, H. Vincent . “ 
É. Picard, A. Lacroix et sept membres qui seront élus ultérieurement. 


XXXVIHL. Prix Marnue (Scenes Uma — MM. É. Picard, 
H. Deslandres, L. Lecornu, É. Borel, A. Cotton, É. Cartan, H. Villat. 
cat obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. J. Perrin, J. Drach. 


XXXIX, Pfiaæ Hanuet (SAENCES paysiques). — MM. As Lacroix, P.-A. | 5 
Dangeard, G. Bertrand, M. Caullery, R; Fosse, C. Jacob, C. Pérez. ŒULE 
Ont obténu ensuite le plus de suffrages : MM. L. Bouvier, M. Molliard. : 

| 
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XL. Prix Général Mutéau (SCIENCES MATHÉMATIQUES), — MM. É. Picard, 
R. Bourgeois, É. Borel, G. Perrier, C. Fabry, A. Caquot, G. Durand-Viel. 
Ont obtenu ensuité le plus de suffrages : MM. G. Claude, J. Tilho. 


XLI. Prix Général Muteau (SCIENCES PHYSIQUES). — MM. A. Lacroix, 
H, Vincent, G. Bertrand, M. Caullery, M. Delépine, C. Jacob, C. Pérez. 
À obtenu ensuite le plus de suffrages : M. M. Javillier. | 


XLII, Prix Alexändré Darracgq. — MM. É. Picard, G. Claude, E 
En, M. Delépine, E. Jouguet, A. Caquot, G. Durand-Viel, R. Esnault-Pelterie, 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. H. Villat, É.-G. Barrillon. 


* XLIIL. Fondation Jérôme Ponti (Scrences paysiques). — MM. A. d’Ar- À 
| sonval, L. Bouvier, A. Lacroix, P.-A. Dangeard, M. Molliard, C. Jacob, . 
C. Pérék! | | 

Ont obtenu ensuite le FES de suffrages : MM. G. Bertrand, M. Caullery. 4 


NLIV. Fondation Aimé Berthé (SGENcEs MaTHÉMaTIQuES). — MM. É. 
Picard, É. Borel, A. Cotton, C. Fabry, C. Maurain, H. Villat, P. Montel. 
Ont ARE ensuite le plus de suffrages : MM. É. Cartan, L' de Broglie. 


XLV. Fondation Millet-Ronssin. — MM. A. Lacroix; L. Cayeux, 1 
G. Jacob; P.-A. Dangeard, A. Guilliermond; P. Marchal, C. Pérez, 244 
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NE ue G. Perrier, H. Vincent, de Picard, À: Porte. A. Béhal; 


TT: Lebesgue, FL, Villat, G. Fayet, C. Fabry, fe: Jacob, A. Clermont 
R Lee Pérez, A. Gosset, À. de Gramont, E. Sergent G. Charpy. 
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| CORRESPONDANCE. 


1 


M. le Secrérae Penréruet signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : PRES | 


1° Johan Carl Wilcke, experimental-fysiker: av C. WW. Osren. 

2 1. PRiGoGINE. Contributions à la théorie des électrolytes forts. 

3° J. Roucu. Observations océanographiques de surface dans l'Océan 
Atlantique et en Méditerranée. 

4° AnoRé R. Prévor. Manuel de os et de détermination des 
bactéries anaérobies (présenté par M. L. Martin). 

5° La Faune DE LA FRANCE EN TABLEAUX SYNOPTIQUES ILLUSTRÉS. Tome 7. 
Hyménoptères par Lucrex Berrano, avec la collaboration de MM. Raymow» 
Benoist, Francis BErNarn, Henrr ManEvar (présenté par M. L. Bouvier). 

6° L. Durerreer et J. WeuLersse: Manuel de géographie. Syrie, Liban 
et Proche Orient, première partie : La Péninsule arabique (présenté par 


M. de Margerie). 


L'Umiversiré pe Cuicaco exprimé l'espoir de voir l’Académie se faire 
représenter aux fêtes du Cinquantième anniversaire de sa fondation, du 26 
au 29 septembre 1941. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Remarques sur l'équation intégro-différentrelle 
de Boltzmann. Note de MM. Axpré Lacaxerowiez et Raymonp Marror, 


présentée par M. Élie Cartan. 


ee . . r . . 
Le problème fondaméntal de la théorie cinétique des gaz consiste dans 
la recherche du nombre 
(x, 23, u,P,.#;t) drudy dz du de dw 


| es no Le champ de forces extérieures az 


L° è 


potentiel U. *e Le nie CE | 
2° Fine dépend de u, +, æ RE Fac end ét Re #4 CL TS 
On démontre aisément le théorème suivant: Le CN 7 RU 
© TuéoRÈME. — Sous les hypothèses 1° et », toute solution de l'équusion de 


Boltzmann est de la forme ratet 
Re 3 É HS 2 


où mo représente l’énergie totale d'une molécule de masse m. 


Il est possible d'appliquer à de telles solutions E théorie de M.T. Car- 


leman (*). 
Intégrales premières. — Soit F(®, DE une solution de l’é équation (E) 
continue, ainsi que 0F/ot, dans le domaine 


OLr<E, et _U<U<U, 


et y vérifiant, pour une certaine constante C, la condition 


C 
< PSS LORS : 
Re re z 2e 0e Re 


Sous les hypothèses précédentes, les intégrales 


Fe, t)r' 48, he F(o, t})r' dt 
220 : 0 à 


ont une valeur indépendante de £. Leur signification physique est d'ailleurs 
évidente. 


TuéorèME D'EXISTENCE ET D'UNICITÉ. — Étant donné une fonction continue 
f(@) satis faisant aux conditions 
”- 
0< SFr & 
LPS > 6 


(:) Acta mathematica, 60, 1933, p. 91-146. 
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“4 Pre n'e existe Pe Pate fonction Fe 1) solution ge: P l'équaion m (E) e et satis- # 
: aisant a aux r conditions es | 


"FC o = f(), | 
(CG'= const”), 
ne un intervalle FESSES TE 


En résumé, si La fonction #nitiale de distribution des vitesses est isotrope 
au point de vue des vitesses, il est possible de lui faire correspondre une 


solution constamment isotrope et qui vérifie par suite, à chaque instant, le 
_ principe d’é équipartition de l’énergie. 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sengularttés 1maginaires du problème 
isocèle des trois corps. Note d de M. CoxsranriN Dramga, présentée par 


M. Jean Chazy. 


re 
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LR 
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Après avoir étudié les chocs binaires doubles du problème HE plan 


des trois corps (‘), nous considérons maintenant le cas du problème isocèle 
des trois corps dans l’espace. 


Ï. Les trois masses m, m, M forment constamment un triangle isocèle qui 
possède un plan de symétrie fixe. 


Soient z la distance de chacune des masses »2 au plan de symétrie; Ë,1 
les coordonnées, dans ce plan, de M par rapport au centre de gravité des 


/ 4 A La 
‘Æ deux masses égales ; R—(z°+£?+ 1°) la longueur commune des côtés 
: égaux. 


Les équations différentielles de ce mouvement forment un système du 


% 
4 D 
F4 


(:) Comptes rendus, 210, 1940, p. 131. 


7 sixième de EP hs binaire ET a lieu lorsque 


 Ea utilisant l'intégrale des forces vives et en prenant comme rs 


variables &, = 6/3, m1 = 1/3, £ = dti, = di/ds, nous obtenons un sys- 


mer 


_tème d'ordre 4, dont les dénominateurs ne sont pês holom morphes. Sinous 
introduisons une nouvelle variable X —( 1 + £ 2H ne, qui d’ailleurs devient 


SE nulle à à l'instant du choc, le système d'ordre obtenu, (S) est holomorphe. . ï 
__ L'étude des chocs binaires doubles se réduit dès lors à la représentation 
des solutions de (S) au voisinage, d'un pans quelconque de la RACE 


singulière : à te dimensions 


z quelconque, ‘= cos, Me sing, 
Le .2m + M 2m +M PORTE DES 
Ér—u gg cos"; M HE AR LE (ABSET). 


Au voisinage de chaque point de cette muliplicité, l'équation carac- 


_téristique du système (S) admet o comme racine FBLE, la racine double +1, 
et +2 comme racine simple. 


En appliquant au système (S) le théorème de M. Chazy (*), nous 


mettons en évidence les deux multiplicités engendrées par les solutions de 


ce système. À l’une d’elles ne correspond aucun mouvement, du fait que 
l'équation caractéristique n’admet pas de racines négatives. La seconde 
multiplicité, lieu des solutions, est définie par 


é, 0 — RD — NES 
RUE 4m me (83 7 81) #4 
M 
We ;z No = N)X+S;, 
l1 mn 4M! 1 11) 3 
M da 4 
5 T0 — AT + 03: 


S, désigne trois séries différentes, entières par rapport à £,— E!, ,—#!, 
X, commençant par des termes Dee 3, et dont les Hole dépendent 
en outre de 3, et 0,. Pour définir les tre elles-mêmes, il nous reste 


à intégrer le système 


HS NAMUR 
04 re Ds CR CAN ce 
où 5: représente trois séries différentes entières en x,—£%,— £?, 
#74 0 0 % 1 à : . | 
Ye —", et X. La solution de ce système ne comporte pas de 


(?) Bull. Sc. math., 51, 1932, p. 79. 


em nt “ na) : 


» . 
5Æ% ne Ta na Fu 
ea së + ser] 


> = sont + ( t— ASC Ce El 
3 R — (Es 2 S[ (4 af ui} 


a, 4 


Au voisinage d’un choc binaire double, les inconnues sont ele npabies 


en séries entières de CE dont on démontre la convergence à l’aide 
des séries majorantes de Poincaré. Ces solutions dépendent d’un nombre 
de constantes arbitraires égal à l’ordre du système différentiel qui est 6: 
t, instant du choc; , constante des forces vives; z; et 0,, les deux para- 
mètres qui fixent la position d’un point sur la multiplicité singulière, 
et enfin les deux constantes C, et C.. | 

IL. Les trois masses m, m, M forment constamment un triangle isocèle 
qui possède un axe de symétrie fixe. 

Nous avons montré par un calcul analogue (*) que les mêmes conclu- 
sions subsistent que dans le cas précédent. 


RAYONS X. — Généralisation de la méthode de focalisation de Bragg- 
de Broglie pour son application aux spectrographes de rayons X 
à double cristal. Note (') de M. H. Tercez Prasencra, présentée par 
M. Jean Perrin. 


Dans un spectrographe Ræntgen à un seul cristal, on peut employer un 
faisceau légèrement divergent lorsque la fente collimatrice et le film se 


(3) Bulletin mathématique de la Société roumaine des sciences, 2° série, Ki, 
1939; P: 1 
(1) Séance du 29 janvier 1940. 


trouvent à égale. 


=) 


è à 1 cristal produit un effet de & als ré 
2, *seubpoint.du fn, RAR Re 
de L'intérêt d’une telle focalisation s’accroît dans 


Hi double cristal, du fait de leur plus faible rendement, qui obli lors que 
l’on emploie des faisceaux de rayons parallèles, à en élargir la largeur au 


_ dépens du pouvoir résolutif. CR OR Ur tune 
RES J À, ds ace! LT ru | NE AS VRP TARRQE 
En prenant le plan YY’ du premier cristal comme origine des coor- 


données, la focalisation peut y être obtenue dans les conditions suivantes: 
_ [. Deux cristaux en position parallèle (n, — n)réfléchissant les rayons Xpar 
leur face principale (fig. 1). — Le plan YY' du cristal c est fixe, etle 


cristal c’ se déplace parallèlement à c sur une circonférence de rayon 7, 
tandis que le collimateur F se déplace, avec la même vitesse angulaire, 
sur R. Après la double réflexion, les À, dont les angles de Bragg sont 
0 et 0 + A6, iront s'inscrire chacune sur un seul point, a, b, du film, si 
celui-ci se déplace parallèlement à lui-même et au foyer virtuel F'. Celui-ci 


| en) réfléchissant le es rayons x pardes : 
clivage Uig. sd Es AE Loario, 


UNS: 


est analogue à celle du cas I. Le foÿer F’ décrit une ellipse E, 
Dr =R)cost,-x—Rsint| [lést réel.sir >R, virtuel si r<CR. 
Lorsque r —R, F’ se forme dans le sein du cristal; si R — 2r, F' parcourt CEE 
la droite XX. 

- La figure 3 montre une construction différente, valable pour le cas I, 
lorsque R—7r—rayon du film. La focalisation s'obtient alors si la Er 
distance O0" entre l’axe du premier cristal et celui du film varie comme É 
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_pour un A A0 du: hateut F. La distance oulae entre Ÿes” 


images de deux À dont les angles de Bragg sont 6 e et 0 + 40, est Aa + ar 
La méthode décrite est inapplicable au cas des cristaux en position 
‘antiparallèle (n, n). Mais, dans les conditions étudiées ci-dessus, elle 


permet de remplacer par une simple fente angulaire tout le système colli- 


mateur employé généralement pour obtenir un mince faisceau de rayons 
parallèles, et d'utiliser ainsi le rayonnement de toute la surface de l° anti- 
cathode; d’où accroissement du rendement, et ceci (la fente pouvant être 


très RS sans détriment du pouxai Poe 


CHIMIE PHYSIQUE. — Formation de solutions solides d'insertion au cours 
Hoeti dissociation de l'oxyde d'argent. _Note de M. René Faivre, 
présentée pas M. Charles Mauguin. ; ce 


X 


J’ai os en collaboration avec A. Michel (*), que l’oxyde de. 
_cadmium se dissocie dès 400° et que ce phénomène est accompagné de la 


formation d’une solution solide dont la tension de dissociation est beaucoup 
plus faible que celle de l’oxyde initial. J'ai interprété les faits expéri- 
mentaux en indiquant qu'il y a insertion d’atomes de cadmium dans le 
réseau de CdO. Dans la présente Note, je me propose d'étudier les phéno- 
mènes semblables qui se présentent dans le cas de l’oxyde d’argent Ag°O 
et de déterminer la structure véritable du sous-oxyde d’argent décrit par 
différents auteurs. t 


» 


Comme on le sait, l’ oxyde d'argent se dissocie lentement dès la tempé- 


rature ordinaire; j'ai suivi ce phénomène À la fois par des dosages manga- 


nimétriques et par analyse cristalline aux rayons X. J’ai constaté ainsi la 
formation progressive et continue d'argent, cependant que des raies 
extrèmement floues d'argent apparaissent sans qu'il y ait variation du 
paramètre cristallin de l’oxyde. A la température ordinaire, seule la disso- 
ciation normale en oxygène et argent très fin se nt Lorsque l’on 
opère à 200°, les phénomènes sont très différents : l’oxyde d'argent, comme 


SEE 


(*) Comptes rendus, 207, 1938, p. 159. 
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formation d'une solution solide cdi insertion Argent ne 


À % 
PURE …- 
fe " 


des mesures res Dci du paramètre Aie 


e de l'oxyde d'argent et et étudier ses variations en fonction de la température e 
: Gone 2); Va Ra Ls l'arête du joe à faces centrées ou . I A atomes sé LE 


_Dxyde initis® 
Oxydes dissociés à bec 
%- Oxyde dissaie à 4009, recuil ur mois 
en atmosphère d'oxygène à 410090 


300 200 | 300 mi 


Variation du paramètre d de Ag?O en fonction de la température. 


d'oxygène et contenant 4 atomes d’argent; l'erreur sur a est inférieure 
à 0,001 À. La courbe représentative de ces variations passe par un 
maximum, comme celle de CdO. J’ai pu montrer, grâce à des dosages 
manganimétriques, que la teneur en cadmium enjnsertion dans CdO passe 
également par un maximum. Il est malheureusement impossible d'apporter 
la même preuve dans le cas de Ag°0O : l’argent n'étant pas volatil comme 
le cadmium, il s’en trouve toujours un excès à l’état métallique dans les 
oxydes dissociés, excès qui empêche toute détermination précise de la 
teneur en argent inséré. On peut cependant conclure, par analogie 
avec CdO, que, lors “e la destruction totale du réseau, les atomes en 
insertion s’évadent plus rapidement que ceux du réseau normal. : 

J'ai pu mettre en évidence que la formation de la solution solide 
d'insertion est réversible, malgré la lenteur des phénomènes à d’aussi 
basses températures. Il est possible de ramener, par oxydation lente, 


le rite LÉO 

_de Ag’O. On constate, À 
s’oxyde bien plus ne à que ete en insertion; j'ai u 
cette propriété pour préparer une solution solide pratiquement exempte | 
d'argent métallique . ‘en excès. Les mesures effectuées sur celle-ci ont 
permis d'estimer à environ 4 % la solubilité limite maximum de l'argent ses 


dans Ag° O. On voit que la teneur en argent de cette solution solide limite 
est environ 5o fois plus faible que celle qui correspond au sous-oxyde 
hypothétique Me O. Il faut en déduire que ce corps, loin d’être un 
composé défini, n’est qu’un mélange d’argent très finement divisé et d’ une 
solution solide à faible teneur. # TMS 


DIFFRACTION MOLÉCULAIRE. — Spectres Raman du cholestérol et 
de l'acide cholique. Note -de M. Cuarres Sannié, présentée par 
M. Marc Tiffeneau. 


L 2 
%. 


Les relations de constitution plus ou moins étroites qui existent 
entre les corps à noyaux stéroliques et certains dérivés tels que les 
terpènes, dont les spectres Raman sont bien connus, nous ont incité 
à étudier les spectres Raman du cholestérol et de l’acide cholique. 

Cholestérol. — Le solvant de choix est le tétrachlorure de carbone, 
facile à obtenir pur, ne donnant pas de fond continu, et dont le 
spectre Raman se caractérise par une série de bandes fortes entre 200 et 
500 cm-', qui empêchent d'utiliser cette région, et par une seule bande, 
à 1535 em, dans toute la région comprise entré 800 et 3400 cm". 

20% de cholestérol spécialement purifié sont dissous dans 100°% de CCI* 
et l’on achève comme 1l Suit la purification. On filtre sous légère pression 


‘dans un creuset en verre fritté, à travers une couche de 2° d’un mélange 


d’alumine pour chromatographie et de charbon acuf. La solution est 
absolument limpide et optiquement vide. 

La technique de la prise des spectres est décrite ailleurs ('). Les clichés 
(excitation 4358 À) sont suffisamment clairs et dépourvus de fond continu 
pour permettre aisément le repérage de toutes les bandes qui se trouvent 
en dehors des régions occupées par les bandes de CCI". Les spectres ont 


(1) Cu. Sannié et V. Poremsxy, Bull. Soc. Chim., 5° série, k, 1937, p. 880-803. 
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Me ci: 
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. Acide cholique. — Le spectre a | êté Au ue une solution aqueuse 
Ée de cholate de soude à 30 % environ. L’acide avait été spécialement purifié 
rte “par cristallisations répétées, et la solution de cholate rendue. “HRSn 
+ _ vide par passage à à travers une couche de charbon et d’alumine. ; 
* C’est, parmi les terpènes étudiés par G. Dupont, M. Bourguel, s 
P. Daure et leurs collaborateurs, avec le carvomenthène et : la carvomen- 
Nifoue que l’analogie est la plus grande. C’est ce qui ressort des résultats 
condensés dans le tableau ci-après. | 
= Spectre du cholestérol. — Plaques Fulgur rte pour effet Raman. 
RE Temps de pose 7 heures 30 minutes. Eu “ 100°. Température du labo- 
| _ratoire. 
== 20. ,: - Entre 8oo et ne cm ‘, on observe une ME COLE de bandes te 
faible et presque pareille, sauf pour la bande 1135 em qui est un peu 
Æ _ plus intense. Elles correspondent à l’existence de longues chaînes cycliques 
saturées. L’intensité de 1135 cm ‘ se retrouve dans les chaînes carbonées 
; aliphatiques de C5 à C'°. 
Entre 1300 et 1500 cm", l’analogie avec les spectres de la carvomen- 
É _ thone se poursuit, mais il faut alors admettre un décalage systématique 
des bandes de 20 à 25 cm" environ vers les grandes longueurs d'onde. 

La bande à 1670 cm‘ confirme l’existence d’une double liaison dans un 


ne ON TEEN 


4 cycle, l’une des extrémités de la double liaison aboutissant, comme dans 
” le carvomenthène, à un carbone quaternaire. La présence d’une bande 
. - très faible à 1610 cm" reste inexpliquée. l 
= Nous n’avons pas pu observer les bandes de la fonction alcoolique, notre 
2 spectre s ’arrêtant à 3000 cm *. 
3 Spectre du cholate de soude. — Plaques Fulgur spéciales pour effet 
- Raman. Temps de pose 2 heures. Fente 5/100°. Hénpature du labo- 
raloire. | 


sNENBre l’analogie étroite de constitution chimique, ce spectre ne présente 

qu ‘une très vague ressemblance avec ceux du cholestérol ou des terpènes. 

* La bande intense double à 1438 cm‘ est unique et large, et naturellement 
il n’y a plus rien dans la région des bandes de la NC liaison. D'autre 
part, l'aspect du spectre est assez différent, toutes les bandes étant larges 


et plus ou moins diffuses. 
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| “He ES 
; re, et les positions des bandes mesurées PMP 
ces enreg ents; les résultats donnés i ici sont les Fou des ee 
aleurs obtenues. PEN ES RSR 


A 658 Tes 
à 8 EE 


ss Poe 
Net ga (84) 


LA FLO EYE 7 1002 (5d) 
D a 1019 (5d) . 
Ne 1039 (24) 
; He —. sa e _ 1060 (2d) : 
ENT PDO ENS TON (24) 


= . DE Lab Pan xD E X£ 1127 (126 pe 
"FI66 (3) ANR bo Ad) 


LITRES 1178 (4d) 
Port ; EU root) 
{ { 1921 (14) 1221 (4d) 
RENE 1263 (5d) . 
“ s 2%5205(2b) 
REC 1310 (38) 1319 (3d) 
| 1361 (1d) 1361 (3d) 
1392 (4d) | 
en 1430 (10d) 1429 (1d) 
1465 (84) 1443 
Ré te ni 
- 1681 (8s) 
: | 1714 (18d) 
2831 (1d) 
bé °874.(9) nr 
Es 2917 (24) 
Re 2952 (2) N 
“T4 SL | 2964 


1931-1934, p. 91. 
(NBI. p.02 


960 ce & 


TDR ES OM RARE ITR Ne ER 
Mis D RE nt 
. Di 1039 (3)ARE < 
D ed ip 
DR TER COR re à Si Ch Re ee 
DUT Te 


=. -1254 { 172) 


1303 (1) | | a + | À ie 
1340 (3, double) 1897 (0; } na Lt Ke 
1382 (2) 1365 (2) S) 

1444 (6) 1406 (0, ?) De 3 : 4 
1459 (4) 1456 (5) — —- 
1610 (1/2?) DS 
1650 (5) | 
2868 (6) 

2892 (4d) 2876 (3) 

2933 (4d, double?) 2928 (2) 


s = fine, d — diffuse, b'— bande. 


(*) Tables annuelles des Constantes et données numériques sur l'effet One 
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(toutes les bandes sont larges) 


<= 


1 


pi \ 


{- 


| 


a M A LL à D OS D GE à À à Aie LU Lu 


t CES ù 

: Le 
7 7 

“: 4 al 


ne L Ce » à. 
! a Sur a RES ae Méthode d'o RSS 
de ce bases à l'état de pureté. Note Be M. Rocer Cavraes, transmise, 
5 PM: Paul Sabatier. AT 3 | 


@7 } j ; 4 ‘ L- ï + 
6 te ut aus radical. organique à l'hydrogène Hronéaiel . 


é * Ziminés confère à ces corps une stabilité relative. Les i imines substituéés qui 


en dérivent possèdent toutefois à un degré pins ou moins élevé leur tare 
originelle et se conservent assez mal : des cas de polymérisation et même 
_ d’isomérisation ont été signalés par divers auteurs (‘). Nous nous sommes 


_ proposé de préciser les causes de cette instabilité et de définirle mécanisme 


de ces transformations. | 

Pour réaliser cette étude, il tait, nécessaire de posséder ! ces aniles à 
l’état de grande pureté. De méthodes qui ont été mises en œuvre par les 
différents auteurs pour la préparation de ces corps ne conduisent pas 
facilement à des produits purs, et, d’autre part, ne sont pas générales. 
La condensation des imines avec les amines (?) est au contraire une 
méthode très générale, et nous axon reconnu qu'elle conduit à des aniles 
très purs. \ 7x 

Mais, pour réaliser ces condensations, il était nécessaire ( d'obtenir aisé- 
_nent PE imines et les amines. 

Dans une première étude, nous nous sommes limité aux imines substi- 
tuées dérivées de la diphénylcétfmine. Cette dernière base a été obtenue 
par voie catalytique à partir de la benzophénone (*): 


(GH5)>C—O0 + HNH — (CH;)°>C—NH + H°0, 


Après avoir reconnu la nécessité d’un catalyseur de déshydratation, nous 


avons pu mettre au point un appareil à marche continue qui nous permet 
de transformer quantitativement la benzophénoné en diphénylcétimine. 


La benzophénone, préalablement liquifiée, puis vaporisée, est entraînée : 
avec du gaz ammoniac sur de la thorine chauffée à 380°. A la sortie du. 


ne a Ze (+ 0 Len 


(:) Louis He Bull. Acad. Roy. Belg. (Classe des Sciences), 6, 1904, p. 741; 
Turcan, Bull. Soc. Chim., 51, 1932, p. 486; INGOLD et Wizsow, J. Chem. Soë., 1933, 


p- 1501. 
(à): Gr: Mucnonacet H. pu Covuénic pe Kékéraw, Bull. Soc. Chim., 35, 1924, p. 671. 


(5) G. Miexoxac, Comptes rendus, 169, 1919; p: 237. 


_ lement. La diphénylcétimine s'écoule par la première tubulure. Le courant | 
 d’ammoniac entraîne la vapeur d’eau jusqu’à la seconde tubulure où l’ es FR 
- condensée, s'écoule dans un petit réservoir gradué, ce qui permet € de suivre Se | Re 
_ la réaction avec une précision satisfaisante (de l’ordre du 1/10°).. La diphé- QE 


‘indiquée par M. G: Mignonac (*) et nous avons réalisé une technique 


les cétones, en solution alcoolique saturée d’ammoniac, sont introduits dans 


dérivent, avec élimination d'ammoniac 


ones # avenant otre) re deux tubulures d’écoi #5 


nylcétimine, liquide incolore distillant à à 160? sous 13”, est conservée sous 


vide en tube scellé. | ASS 
Pour les amines, nous avons mis en œuvre une méthode een PET 


basée sur l’hydrogénation catalytique sous pression. Les aldéhydes où 


un petit TE chauffé vers 70° et monté sur une machine ! à secousses. SE 
Après adjonction de nickel catalyseur, la pression est amenée à 8-9 kg/em° 
par admission d'hydrogène. | : 
Cette méthode, qui nous a fourni des amines pures avec de très bons - 
rendements dans tx plupart des cas (80 % pour la cyclohexylamine à partir 
de la cyclohexanone, 50 % pour la benzylamine à partir de la benzal- 
déhyde), ne donne pas de résultat intéressant avec la benzophénone : nous 
avons obtenu seulement des traces de benzhydrylamine et du benzhydrol. 
Cette dernière amine a été obtenue simplement par hydrogénation cata- 
lytique de la diphénylcétimine, réaction pratiquement quantitative. 
La condensation de la diphénylcétimine avec les diverses amines 
primaires ainsi préparées nous a conduit directement aux aniles qui en 


db : oi tint tar de. éd et. de à 


(CH5)>C—NH+HNR > (CH) C—NR+ NH. 


Ces diverses condensations, effectuées équimoléculairement, à tempé- 
rature constante et uniforme, peuvent être suivies par le dégagement 
d’ammoniac. Les vitesses de formation de ces aniles, à partir des systèmes A 


correspondants #nine-amine, nous ont fourni d’intéressants indices relatifs 


à l'influence des divers radicaux sur les aptitudes réactionnelles du grou- 
pement aminogène. 


Nous avons ainsi préparé une série de cétimines AE HE CECI toutes 
cristallisables dans l’alcool absolu : 


7 = 


(*) Comptes rendus, 172, 1921, p. 223 


me fnapht lamine, ee Cor 


tr 
ny = 


_benzh hydrylidène-cyelohexylamine, mentionnée par Sommelet (5) sous 
_ forme 
0 cristallisé. - : 
AT AS quelques types d'imines substituées que nous avons ainsi préparés 
illustrent la méthode fondamentale que nous avons instituée et qui nous 
j permettra d'obtenir tous ces corps à l'état de grande pureté. 

Remarquons que cette méthode permet également de préparer un très 
grand nombre d’amines secondaires, par simple hydrogénation de ces 
imines substituées dans un solvant approprié. C’est ainsi que nous avons 
obtenu la dibenzhydrylamine (F. 143°) avec un rendement presque 
quantitatif par hydrogénation catalytique de la benzhydrylidène-benz- 
hydrylamine en solution benzénique. 


GÉOLOGIE. — Les dépôts quaternatres et le problème du læss dans la vallée 
de la Durance méridionale. Note (*) de M. Fraxcx Bourprer. 


En aval de Sisteron, porte de la Provence, nous retrouvons trois séries 
alluviales qui semblent correspondre à celles précédemment signalées en 
amont (?); nous allonsdes décrire successivement : 

1° La basse terrasse. — Elle est la continuation manifeste du cône fluvio- 
glaciaire du Poët et elle est recouverte seulement par le sol actuel, comme 
les terrasses wurmiennes du Bas-Dauphiné. 

2 La haute terrasse. — Elle contient d'énormes blocs calcaires et, comme 

l'avait déjà signalé David Martin, quelques rares blocs anguleux de roches 
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(5) Comptes rendus, 184, 1927, p. 1338. 


(:) Séance du 4 mars 1940. 
(2) FE. Bournter, Comptes rendus, 210, 1940, p. 252. 
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ébydpdtet ain n'était pas connue. Te 


une huile, n'avait pas, à à notre connaissance, été signalée à l'état 


| cristallines ; signalons en ie un n bloc ue mphibol 
ja quelques dizaines de mètres de l’e embranchement des. chemins Sisteron- 
. Volonne et Saint-Pui. Ces blocs n’ont pu être apportés que par un glacier. 
Contrairement à l'opinion admise généralement, mais, conformément aux 
‘idées de M. Raoul Blanchard, ce glacier a dû s’avancer en Provence aw 
moins à une dizaine de kilomètres en aval de Sisteron; et, comme celui de 3 


la Basse-Isère, il n'a pas laissé de moraines frontales. La 


ee surface de la haute ! terrasse est couverte de limons; une tranchée Fr 1 
route, près d'un petit ravin, à 1“" en amont de ROUE montre, 


sur Les alluvions : 1° un ancien sol entièrement décalcifié, de BRAS 
marron rougeñtre, probablement interglaciaire; 2° des limons calcaires 
lœæssoides jaune pâle; 3° le sol actuel. Ces dépôts sont identiques à ceux qui 
recouvrent et caractérisent les terrasses rissitennes du Dauphiné. e 
Un peu en aval de Château-Arnoux, les tranchées de-la route nationale 


| ont mis à jour des limons lœæssoïdes contenant une faunule malacologique 
(Helicella Geyert, Chondrula quadridens, Pupa vartabilis, Pupilla tripli- | 


cata) (*) nettement plus méridionale que la faune du Fe dauphinois qui 
peut cependant lui être contemporaine si la faune malacologique avait 
alors, comme de nos jours, un caractère beaucoup plus méridional en 
Provence qu’en Dauphiné. Plus en aval, à Volx, des lœss typiques (*) 
contiennent Helicella Geyert et Helicella rugiosuscula. Is sont surmontés par 
une épaisse zone d’altération, avec poteries d'aspect néolithique et 
Mollusques nettement méridionaux, ce qui semble témoigner que nos læss 
ne sont pas de formation très récente, mais doivent plutôt remonter au 
Wurm, comme en Bas-Dauphiné. 


(3) Ces déterminations et les suivantes sont dues à l’extrème obligeance de M. Jules 
Favre, du Muséum d'Histoire Naturelle de Genève. 

(*) Ces lœss ont été mentionnés par M. Gignoux ( Géologie stratigraphique, 2° édit. 
p. 643). Nous avons retrouvé A. Geyeri dans les limons læssoïdes nt 
à Saint-Hilaire la terrasse rissienne de la Basse-Isère, et #. rugiosuscula dans le læss 
des Planes (Charentes) datant du début du Paléolithique supérieur et dans Ja 
basse terrasse du Rhône à Montélimar (quartier des Champs). Ce dernier gisement a 
fourni une faune tempérée banale (l'élément le plus chaud est Cyclostoma elegans) 
associée à Succinea oblonga var. elongata, caractéristique du læss périglaciaire alpin 
et Pupilla alpicola, Columella columella, formes actuellement très rares et relécuées 
en haute montagne, mais assez abondantes dans le bassin de Genève pendant le retrait 
du Wurm (J. re Mém. Soc. Phys. et Hist. Nat. Genève, k0, m, Genève, 1927, 
p.387). La basse terrasse de Montélimar doit donc être w urmienne, et sa faune semble 
former transition entre celles des læss méridionaux et dauphinois. 


4 uni LLap dé des 


s À 


ÉCRAN RENTE 


Lara 
A 


ASE RE EAN 


AN DU. 1 fn MARS 1940. 


verte de limons (haute terrasse ?) domine d’une dizaine de mètres seule- 
ment le talweg actuel. À 2*" environ en aval de Meyrargues, une exploi- 
tation d’argile montre des lœss typiques contenant Succinea oblonga var. 
elongata, forme caractéristique du læss alpin qui semble actuellement dis- 
parue. Sous ces læss, un ancien sol rougeâtre est riche en Mollusques 
nettement Das (Rumina decollata, Leucochroa candidissima); si 
notre lœss date de la dernière glaciation, comme cela est probable, le sol 
à Rumina serait alors forcément interglaciaire, et, comme il se trouve à 
quelques mètres seulement au-dessus du talweg actuel, il confirmerait bien 
que la Durance n’a pas déposé d’alluvions au-dessus de ce talweg depuis le 
dernier interglaciaire; la basse terrasse wurmienne se confondrait donc 
_ là avec les alluvions actuelles, comme la basse terrasse du Rhône dans la 
région d'Avignon (Général de Lamothe). 

3° Les poudingues des plateaux. — Ils: semblent faire suite aux 
poudingues fluvio-glaciaires des plateaux en amont de Sisteron; ils 
contiennent des galets atteignant 80‘* de grand axe, mais aucun bloc 


erratique, et témoigneraient donc d'une glaciation moins étendue que celle 


qui a apporté les blocs de la haute terrasse voisine. Au-dessus du cimetière 
de Volonne, nos poudingues sont recouverts par des éboulis très altérés, 
surmontés d’une croûte calcaire atteignant jusqu’à un mètre d'épaisseur; 
cette croûte, d’après son aspect, paraît être due à l’évaporation superfi- 
cielle d’eau épée de calcaire, sous un climat plus chaud et plus sec que 
Pactuel : or, le méme témoignage climatique est fourni en Bas-Dauphiné par 
le sol rouge qui recouvre et, selon nous, caractérise les moraines mindéliennes 


de Tourdan (*). Notre terrasse de poudingues se suit Jusqu'à Manosque 


(rive gauche), mais nous n’avons pas encore pu établir nettement ce qu'elle 
devenait plus en aval. 

En somme, si, dans la région de Chambéry, nous avons prouvé l’exis- 
tence d’un interglaciaire, le Quaternaire du Bassin de la Durance et eelui 
du Bas-Dauphiné tendraient à nous faire admettre deux interglaciaires, le 
plus ancien semblant le plus chaud, le plus long, le plus indiscutable ; 
quant au prétendu interstade pendant la dernière glaciation (glaciation 
des moraines internes), nous n’en n'avons trouvé aucune trace certaine; 


(5) Dans le bassin de la Durance, près de Digne, Penck a également signalé un sol 


rouge sur des aluvions qu'il attribue au Mindel. 


Rivers: Manosque, la basse et la haute terrasse se rapprochént du talweg 
“actuel et tendent à se confondre. En aval de Mirabeau, une terrasse cou- 


A . des dépôts tbe ë 


probablement du petit me que l'on est tenté de ne er 
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GÉOLOGIE. - —  Hoecolopte 1 environs de Dibour | 
Note (") de M. LEE BeSAIRIE, présentée de M. Charles à 2cob.. 


SA lalentatone en eau de ions s effectue dive le I En En dé; 724 
TE l’oued Ambouli. Cet oued, dont le bassin d'alimentation présente une PRES à 
superficie de 400", a créé un vaste delta. Jusqu'au début de 1939, les ES 


conceptions hydrogéologiques d’alors (?) ont empêché le développement 

des installations et limité la production d’eau. On admettait en effet que 
< la nappe d’eau douce exploitée reposait sur une couche d’eau salée en | 
communication avec la mer et qu'il y aurait danger à entrer profondément | 
dans la nappe. Il n’en est heureusement rien, et l'étude toute récente entre- È 
FE _ prise par puits, à la demande du ÉOUVERTEEn de la Colonie, aux environs | 
Éce _ du lit actuel de l'Ambouli, a montré la constitution exposée dans les lignes 4 
qui suivent. LUS 
La nappe d’eau CrHIQNCES se trouve à environ 6" de profondeur + 
dans un niveau caillouteux à la cote absolue de 2",60. Au-dessous | 
se rencontrent des marnes sableuses, épaisses de 2", avec quelques lits | 
caillouteux aquifères. Plus bas encore vient une couche de galets, épaisse 
d’au moins 1,60, dont le substratum n’a pu être atteint. Cette couche est 
très fortement aquifère. Dans un puits d’un mètre carré environ de section, 
creusé dans une galerie, un épuisement de 27* par heure n'arrive pas à 
| abaisser le niveau. De plus cette eau, légèrement sous pression, remonte 
A x jusqu’au seuil des galeries, à la cote absolue 2",60 avec un débit de 8% par 
heure. Il est remarquable de constater que ce puits fournit, à lui seul et 
sans pompage, plus d’eau que 120" de galerie. Ces résultats ont permis de 
réfuter l'hypothèse de l’existence d’une nappe salée inférieure et ont 
justifié la pose immédiate d’une nouvelle canalisation. Au cours de la saison 
chaude 1939, Djibouti a eu ainsi de l’eau en abondance avec des réservoirs ; 
toujours pleins. | 


étant de nt 


A 


(*) Séance du 19 février 1940. 
(®) Dreyrus, Revue de Géogr. phys., k, n, 1981, p. 110, et L. Lapayre, Annales de 
Phys. du Globe de la France d'outre-mer, 8, 1939, p. 48. 
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a Bar résumé, les réserves d’eau dé delta de l? Ambouli sont PS AE Abe A 
ee et peuvent tes facilement plus de 5ooo mètres cubes par jour, peut- 
_ être le double, d’une eau ayant une hydrotimétrie totale de 45°, perma- 
_nente de 25°, et une teneur en chlorure de 15,3 à 1,6 au litre. L'origine de 
RAR, ri FA re réside dans le lessivage de bed tente marins et fluvio- 
marins du delta qui fournissent le calcaire et le sel. Une telle eau, si elle 
EEE acceptable pour les besoins de la ville, ne saurait satisfaire aux exigences 
red ravitaillement maritime. Mais une eau de bien meilleure qualité 
_ avec un degré hydrotimétrique total inférieur à 10 et une teneur en 
"+ chlorure inférieure à 05,5 au litre, existe dans le sous-écoulement le 
plus superficiel de Fate elle pourrait être captée par une galerie 
transversale traversant la zone de l’écoulement principal du lit actuel. 
EE Notons enfin que le delta de l’oued Beyde, à 15° au Sud de Djibouti, 


se présente dans des conditions analogues à celui de l'Ambouli et présente 


: 7 des réserves d’eau du même ordre. Ces ouadis, Ambouli et Beyde, ont leur : 
“2 AS À bassin d'alimentation situé en grande partie dans une région A aenciee de 
=. (500 à 800" d'altitude), où la pluviométrie est beaucoup plus forte qu’à e ÿ 
- Djibouti, ce qui peut laisser penser que les nappes dont il est quéstion plus Fa 

- 22 haut sont alimentées périphériquement. É 


3 MAGNÉTISME TERRESTRE. — Valeurs des éléments magnétiques à 
l'Observatoire de Chambon-la-Forét (Loiret) au 1° janvier 1940. 
Note de MM. Louis Esré et Gasron GiBauLrT, pren par. 
M. Charles Maurain. 


Les valeurs des éléments magnétiques au 1°” janvier 1940 sont 
déduites de toutes les valeurs horaires enregistrées au cours des mois de 
décembre 1939 et janvier 1940. Les variations séculaires sont les 
différences entre ces valeurs et celles qui ont été publiées pour le 
1* janvier 1939. Elles ne donnent lieu à aucune remarque particulière. 
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. MYCOLOGIE. — Culture artificielle des mycotétes d'un Agaric 
Termitophile africain. Note de M. Rocer Hein, présentée par 
M. Auguste Gheyaher. ‘ RE 


n 


Au cours d’une mission en Côte d'Ivoire et en Guise FES 1939), 


j'ai recueilli et étudié une douzaine d'espèces d’Agaricacées termitophiles 
croissant sur le sol, en relation directe avec leurs primordiums souterrains 
appelés mycotétes qui apparaissent sur les meules que les termites édifient 
dans les chambres de leur habitation à l’aide de substances végétales qu ‘ils 
mastiquent. En rappelant que trois espèces d’Agarics venant-sur termitières 
ontété signalées jusqu'ici en Afrique, sans que leurs rapports avec les meules 
aient été précisés, on comprendra l'intérêt tout nouveau que Jj'attaché à la 
mycoflore termitophile tropicale-équatoriale qui forme un groupement 
biologique et systématique, à la fois souterrain et épigé, aussi important que 
ceux que constituent, par exemple, les mycoflores lignatile, coprophile, 
hypogée. 

La présente Note amorce une série d’études consacrées à la biologie, la 
systématique, l'anatomie et la cytologie des représentants africains de 
cette flore spéciale. Elle s'applique à la culture artificielle d'un Agaric des 
termitières, que nous avons, le premier, réalisée sous la forme hypogée à 
mycotètes. 

De telles cultures ont été tentées par les deux naturalistes qui ont 


étudié les Champignons termitophiles d'Asie, T. Petch (‘) à Ceylan, 


—————————————— __— ——— — 
(:) Ann. Roy. Botanic Gardens, Peradeniya, 3, 1906, p. 185. 


l u Volearia eurhisa (Bk. et Br.) Petch (*) transportées dela 
e au laboratoir dans une goutte d’eau. Il a observé sur extrait de 
_ meule aqueux, sucré et gélosé, la germination ‘dérhslinles ovales terminant 
Les les files conidiennes. Il a échoué dans ses tentatives de cultures artificielles : 
= ni la formation de conidies à à partir du mycélium, ni la germination des 
& cellules sphériques, ni l'obtention de’ primordiums sur milieux artificiels 
n'ont pu être observés. Bathelier a assisté, sur ce même Agaric, à 
VE l'achèvement de la croissance des mycotêtes, transportées au laboratoire ! 
_ sur meule humidifiée. « 2 dy | 
En avril 1939, j'ai ensemencé, sur milieu gélosé- SH -peptoné, de 
très Jeunes mycotêtes cueillies sur meules profondément enfouies, à Kindia 
(Guinée), et appartenant au cycle d'un Agaric (Schulseria) d’ailleurs 
_fructifié à la surface du sol selon des carpophores proches de l'espèce 
ceylanaise. Deux des tubes ensemencés ont Po des cultures qui ont 
e constitué les souches méres’de toutes celles que j’ai obtenues depuis, au 
EF laboratoire, à Paris. Les caractères anatomiques des mycotêtes obtenues 
7 + en milieu artificiel sont extrêmement voisins de ceux qu'offrent les 
3 mycotèêtes naturelles de cette espèce, dont la structure est d’ailleurs à peu 
près celle que Petch et Bathelier ont assignée aux primordiums du 
2 __ V.eurhuisa asiatique. 
Les colonies artificielles montrent trois aspects : 1° mycélien, formant 
un revêtement lisse, gras, continu, peu saillant; 2° filamenteux-velouté, 
blanc et floconneux, constitué surtout de rameaux dichotomes, cloisonnés, 
. érigés, correspondant à des files d'éléments cellulaires ovales ou cylindracés, 
24 produisant terminalement des conidies-blastospores subrectangulaires ou 
E elliptiques allongées, à plasma dense; 3° celluleuse à sphérocystes, corres- 
_ pondant à la mycotête mûre, dans laquelle dominent les cellules isodiamé- 
F4 triques en files érigées divergentes et à croissance centrifuge, avec, çà et là, 
; des sporidies allongées terminales. Ce dernier aspect tend à s'établir et à 
proliférer définitivement, tardivement, faisant suite à l'aspect velouté 
floconneux qui auréole souvent d’une frange momentanée chaque colonie 
culturale en pleine activité. Il comporte des grains globuleux, non ou à peine 


= y + 
ÿ (>) Thèse doct. ès sciences, 1927, Paris. | 

EE A CrY- La position générique à assiener à cette espèce, comme celle qui convient aux 
Agarics que nous avons recueillis en Afrique tropicale, feront l’objet de discussions 
ultérieures. 
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| soudés, crées subtranslucides, à la no) 
RCE RAAMenEnt semblables aux mycotêtes naturelles. Toi, comm 
la termitière, c’est donc la forme à sphérocystes qui peu à peu prédomine, 
formée d'éléments qui constitueront l'essentiel de la chair du carpophore a 
_ basidiosporé. Tous les éléments conidiformes de la mycotête, artificielle . FRE 
comme naturelle, sont assimilables à des blastospores, et Len. RES 
des productions levuriformes géantes. À L 3 : » DL 
Les mycotêtes se forment sur certains EEE naturels (carotte) ne 
Bélosés : de Sabouraud, extrait d'Agaric termitophile et glucose (trés ee 1 
favorables), malt, pomme de terre (moins favorable), gélose-crottin, LS 
milieux tue complexes (Czapek, Richard) (très peu favorables). LT CES 
Au-dessous de 14-15°, aucune germination n’est décelable. Entre 15 et20°, 
la culture NON en colonies cérébriformes, élevées, à surface ETES 
finement pubérulente, noduleuse-arrondie, correspondant à des mycotêtes 
soudées-connées, mal différenciées. Entre 25 et 30°, à une température D A 
voisine de celle des chambres des termitières, le développement est 
optimum; la mycotête, qui atteint 1 à 2"% de diamètre, constitue l'élément 
fongique essentiel, l'unité culturale définitive, ultime. La durée d’une culture, 2 
n'excède pas re semaines; elle est fonction de la quantité de milieu A 
et de sa richesse en glucides. à ne” 
Ces faits établissent donc que la mycotête, primordium souterrain né sur 
la meule du termite, n'est nt biologiquement, nt morphologiquement liée 
obligatoirement à ce milieu : elle dépend simplement des conditions physico- 
“4 chimiques favorables et stables, qu'elle y rencontre. Elle peut acquérir 
son individualité et poursuivre sa croissance au laboratoire sur un milieu 
nutritif suffisant et à température relativement élevée. Dans ces conditions, 
F/ elle se reproduira indéfiniment, par repiquage et germination des blasto- 
spores, en conservant les particularités essentielles de sa structure naturelle. 
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CYTOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Æfjets cytotoæiques de quelques composés ! 
de l’arsenic pentavalent. Note de M. Grurces Manesnor, présentée 
par M. Alexandre Guilliermond. :. 


Dustin et Piton ('), puis Piton (?) ont montré que divers composés de 
l’arsenic trivalent (As*O°) ou pentavalent (arrhénal, cacodylate de soude, 


(*) Bull. Acad. Roy. de Méd. de Belg., 5° série, 9, 1929, p. 26-35. 
(®) Arch. Intern. Méd. exp., 5, 1929-30, p. 355-4x1. 


sions llulaires (déclenchement de caryocinèses suivi d'une destruc: 
ion pyenotique des noyaux formés) dans les organes lymphoïdes des 


x Souris traitées par injection hypodermique de ces produits. Plus tard, 


Dustin a précisé (*) que les mitoses ainsi provoquées (mitoses du type 
arsenical ou cacodylique) sont caractérisées par une prophase brusquée 


: conduisant à une métaphase atypique, avec chromosomes condensés enune 


masse compacte, et sans fuseau. Enfin, à l'action ainsi produite par ces 


arsenicaux, et surtout par le cacodylate, Dustin compara les effets 


provoqués par la colchicine, alcaloïde dont il découvrit, en 1936, avec Lits, 
les propriétés caryoclasiques. Nous nous sommes proposé de rechercher si 
ces substances agissent sur les cellules végétales, et nous avons institué uné 
série d'expériences sur le Pois ( Pisum sativum) et l’'Oignon (Allium Cepa) : 

les plantules ou bulbes sont disposés de manière que les racines plongent 
dans des solutions millimolaires (dans du liquide de Knop à 1/2) d’arsé- 
niate de soude O — As(ONa); d’arrhénal, ou monométhylarsinate de 


soude O — AsCH*(ONa}? et de Eedyioss ou diméthylarsinate de’ 


soude O — As(CH*}O Na. 


Ces trois corps agissent de manière très différente sur le développement 


des plantules de Pois. L'arséniate inhibe immédiatement et totalement 


la croissance des racines en longueur et en épaisseur, ‘et ralentit cénsi- 
dérablement l’allongement de la tige; il permet, au contraire, la poussée 


de radicelles, arrêtées dès que celles-ci émergent de l'écorce ou atteignent 


la surface de la solution. L’arrhénal et le cacodylate freinent moins 


brutalement l'allongement de la racine principale : deux jours après 


le début du traitement, pour le cacodylate, quatre jours après, pour 
l’arrhénal, moins toxique, la croissance en longueur de cette racine, 
devenue de plus en plus lente, cesse définitivement. De plus cacodylate 
et arrhénal provoquent un épaississement marqué de la racine, dont ils’ 
inhibent l'allongement : épaississement généralement diffus, mais parfois. 
surtout accentué dans la région subterminale (tuméfaction subterminale” 


distincte). Enfin, tandis que l’arrhénal permet, ou même stimule la 


formation de radicelles à divers niveaux de la racine principale, le” 
cacodylate inhibe complètement toute poussée radicellaire. L'étude 
histologique montre que l’inhibition de la croissance en longueur de” 
la racine principale et son épaississement, provoqués par l’arrhénal - 


(#) C. R. Ass. des Anat., 33° Réunion, Bâle, 1938, p- 209-212. 
C. R., 1940, 1°° Semestre (T. 210, N° 11.) 28 
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ci par. le. cacodylate, Ven ont d'une inhibition de Fe, È 


croissance en longueur et d’une exagération de la croissance en largeur e 
des cellules du conjonctif cortical de la racine. Cette étude indique, en 


outre, que le cacodylate trouble les processus de différenciation : d’o 


la constitution de vaisseaux anormalement lignifiés EE désor 
donnée et généralement excessive). | 

… L'étude cytologique, enfin, révèle | que ces trois substancés, agissant 
comme la colchicine, csptelene la constitution du fuseau et font appa- 
raître les figures caractéristiques de la stathmocinèse (*) : les chromosomes 
clivés (centromères bien visibles) provenant d’une prophase apparemment 
normale, restent dispersés dans la cellule (stathmométaphase); puis les 
chromatides résultant de ce clivage se séparent (stathmoanaphase); enfin, 
ces chromatides subissent, #n situ, les transformations télophasiques 
(stathmotélophase) et constituent un noyau contenant deux fois plus de 
chromosomes que le noyau initial. Mais les modalités suivant lesquelles 
intervient ce trouble mitotique varient avec l’agent qui le provoque: tandis 
que l’arséniate et le diméthylarsinate produisent, dans les deux premiers 
jours suivant le début du traitement, une déviation stathmocinétique des 
caryocinèses, puis inhibent définitivement tout processus mitotique, le 
monométhylarsinate permet la répétition, au niveau d’un même noyau, de 
la stathmocinèse : d’où la présence de figures stathmométaphasiques à 
An chromosomes clivés, et la constitution, dans le méristème initial, de 
noyaux volumineux, lobés, segmentés, comme après le traitement par la 
colchicine; mais, dans les méristèmes apicaux colchicinés, des stathmoci- 
nèses peuvent se succéder ainsi à plusieurs reprises, tandis que l'arrhénal, 
au contraire, arrête rapidement l’activité mitotique. Celle-ci continue 
toutefois, dans la région péricyclique, où l’on peut observer des stathmoci- 
nèses (à 4n chromosomes clivés au maximum) six jours après le début du 
traitement, ainsi que de nombreux noyaux de formes aberrantes; les pro- 
priétés du péricycle vis-à-vis des agents stathmocinétisants se révèlent 
décidément différentes de celles du méristème apical (5). 

.Les expériences poursuivies sur A/ium Cepa ont conduit sensiblement 
aux mêmes résultats : toutefois les racines d'Oignon traitées par le caco- 
dylate ou l’arrhénal se tuméfient exclusivement dans la région subtermi- 
nale. De plus, si le cacodylate provoque l'apparition, dans les racines 


) G. Manceror, C. R. Soc. Biol., 128, 1938, p. 5o1. 
#) G. Maxcenor, Comptes rendus, 208, 1939, p. 1105. 


mitotique iormales, ei a a bn ds 
termédiaires (par exemple quelques chromosomes groupés sur un 

NÉ iseau, 1, tandis que les autres chromosomes sont dispersés, sans ordre, 
GLEN côté de celte figure fusoriale). Enfi in l’arséniate est extrêmement toxique 
À ER + RS vis-à-vis des racines d’Allium, dont il nécrose rapidement le méristème. 
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AGE ZOOLOGIE. — Sur la périodicité sexæuelle Je Porno des eaux douces 
du Cambodge. Note de M. P. Cuevex, présentée par M. Louis Bouvier. 


Dans les zones er du globe, la périodicité sexuelle des Psion 
est, comme celle de l'immense majorité des animaux, réglée par les saisons 
et soumise au rythme estivo-hivernal. 

Selon que prédominent leurs exigences thermiques ou respiratoires, les 
Poissons pondent en été, comme les Cyprins, ou en hiver, comme les 
4 | Salmonides. Mais, dans tous les cas, leur période de ponte est facile à déter- 
2 miner. Chaque ponte est toujours séparée, par un long temps d'arrêt de la 

ponte suivante, qui revient, à peu de choses près, à la même époque de 
l’année suivante. à 
Toutes autres sont les conditions dans la zone intertropicale, où il n’y à 
pas d'hiver. On y trouve, à toutes les époques de l’année, des femelles 
mûres et l’on éprouve au premier examen du problème une expression 
d'extrême confusion. | 
L'Institut Océanographique de l’Indochine a entrepris, depuis 3 ans, au se 
: Cambodge pour les Poissons d’eau douce l’étude de cette question. | 
13 postes d'observation et de récolte répartis sur le Grand Lac et son 
effluent le Tou lé Sap, sur le Bassac, ainsi que sur le Mékong en amonteten 
aval des Quatre Bras, ont été visités périodiquement pendant 2 ans, une 
fois par trimestre au moins. 34 espèces ont été régulièrement suivies et 
étudiées dont 2 Notopteridæ, 1 Clupeidæ, 12 Cyprinidæ, 12 Suluridæ, 
4 Labyrinthidæ, 1 Seiænidæ, 1 Nandidæ, 1 Gobiidæ. La maturité sexuelle a 
été vérifiée, soit par la méthode de fécondation artificielle, soit par examen 
anatomique. Près de 600 examens et plus de 9500 coupes ont été eflectués. 
Nous avons dressé, pour chaque espèce, des cartes de maturité sexuelle, 
qui seront publiées dans un travail définitif. Ces cartes ayant été établies, 
nous avons condensé nos résultats dans 2 tableaux synoptiques. 
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* L'examen “ premier décèle une He e très importante cnuins au à bus 
de la montée des eaux; les pontes se répètent pendant tout Let l'automne : 
et l'hiver, en diminuant graduellement d'importance, jusqu’en mars, où 
elles sont même nulles pour certaines femelles (Notopteridæ). En général, 
toute la DRPRBREE ichtyologique cho se CESÉRAREUE la même manière 
à cet égard. G 
Le Hoi tableau : ne É de constater aucuné variation géogra- 
_phique des époques de ponte. Le comportement des Poissons est le même 
dans tout le Cambodge. : 
On trouve presque toute l’année des Poissons sexuellement mûrs dans 
toutes les eaux douces du Cambodge, ce qui peut faire illusion aux yeux 
d'un observateur superficiel. Un examen attentif, et le calcul du pourcen- 
tage des immatures par rapport aux animaux mûrs, permet dereconnaître, 
pour l’ensemble de la population ichtyologique, une ponte principale en 
juin, aussitôt après la fin des basses eaux, ponte qui se prolonge, en 
s’amenuisant, jusqu'au mois de mars. [1 y a un court arrêt en avril-mai, 
correspondant: à la période de malaise physiologique signalée dans une 
précédente Note (') et matérialisée sous forme d’une marque sur les 
écailles des Poissons considérés. 
En conclusion, l'examen d'individus isolés ne donne aucun renseigne- 
ment de valeur sur le rythme sexuel des Poissons de cette région intertro- 
picale; chaque Poisson y a son rythme propre, qui n'est pas forcément 
synchrone avec celui de ses congénères. Il est nécessaire de considérer une 
population ichtyologique dans son ensemble pour arriver à dégager une 
loi. On ne peut pas dire que tel Poisson, pris isolément, sera mûr à telle 
époque, immature à telle autre; mais on pourra dire qu'une espèce déter- 
minée comportera un maximum d'individus mûrs à telle époque, et un 
minimum à telle autre. 
La notion de maturité sexuelle prend ainsi sous les tropiques une valeur 
collective qu’elle n’a pas dans les régions tempérées. 


PHYSIOLOGIE. — Sur la physiologie du signe local. 
Note de M. Craune Gaurigr, présentée par M. Charles Achard. 


La notion physiologique d'espace met en jeu des éléments divers : 
tactiles, musculaires, visuels, auditifs, olfactifs, ampullaires, nerveux, 


—————————-/—  ]—]—] 
(1) P. Cuevey, Comptes rendus, 191, 1930, p. 1475. 


Jn sait qu , lorsqu’ on Haubhe un ae dt is peau, 
(signe local de Lotze). A quel appareil est lié Le 


es expériences suivantes me paraissent montrer que le signe local 
_ périphérique a ses racines dans les récepteurs cutanés, et que l'échelon 


RE excitation et réponse adaptée), alors que les centres supérieurs et la 


_ conscience sont mis dans l’ impossibilité d'y'intervenir =; 


Soit l'expérience bien connue sur la grenouille décapitée. Après avoir sectionné le 


une grenouille, en arrière des tympans. On dépose sur la peau du dos de l'animal, 

_ à 2m" de la ligne médiane, un petit carré de papier filtre, imbibé d'acide acétique 
concentré ou en solutions à 1/5° dans l’eau distillée. Avec sa patte postérieure du 
CE même côté, parfois avec celle de l’autre côté, voire avec les deux si l'excitation est 
4 = - trop forte, l'animal vient chasser avec précision le corps étranger. 
; On prépare une deuxième grenouille comme il a été dit, puis on sectionne la peau 
| : du dos horizontalement, en arrière de l'insertion des membres antérieurs, sur toute la 
+ ; largeur entre les bourrelets cutanés latéro-dorsaux, qui correspondent aux cloisons 
| dorsales du sac lymphatique. On pratique ensuite une deuxième section de la peau, 
sur 2,5-3:m, le long et en dedans du bourrelet situé à la droite de l'opérateur (la 
grenouille bi couchée sur le ventre), et l’on rabat aussi fortement que possible vers 
la gauche ce lambeau cutané, en ayant bien soin de ne pas rompre les nerfs qui vont 
de la peau à la colonne vertébrale. Si, après avoir essuyé le muscle sous-jacent, à 
l'aide d’un tampon de papier filtre, on y dépose un peu loin de la peau le petit carré 
de papier imbibé d'acide acétique au 1/5°, on voit le muscle agité d’un court tremble- 
ment ou frémissement, Mais la patte postérieure ne vient pas chasser le ‘corps 
étranger. Avec l'acide concentré, la réaction musculaire est plus vive: l'animal 
soulève son épaule gauche; parfois une contraction s’ébauche dans le membre posté- 
rieur; dans un cas, même, nous avons vu la grenouille se renverser complètemerit en 
arrière. Mais la patte postérieure ne vient pas chasser le corps trritant. 

Si l’on dépose le petit carré de papier sur l’un des nerfs venant de la peau et se 
rendant à la moelle, on n’a aucune réaction, ou bien si l’on a aussi imprégné le muscle, 
on assiste aux mêmes réactions que si J’on avait seulement irrité ce dernier. 

Si l’on touche avec la trace d'acide la face interne de la peau, on n'obtient pas non 
plus de réaction localisatrice. 

Si l’on remet en place le lambeau cutané et qu'on dépose le petit carré de papier 
acidifié un peu à gauche de la colonne vertébrale, on voit aussitôt s’exécuter le réflexe 


4 : habituel. Ë 
Ces expériences ont été faites sur /?. enta L. Une recommandation très impor- 
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tante est de bien égoutter le petit carré de papier mouillé d'acide, et aussi de bien 


éviter d'emporter entre les mors de la pince une gouttelette de solution acétique, afin 
d'éviter la diffusion de l’acide vers la peau. 


Je me propose d'étudier sur le tétard ce réflexe localisateur, 


a Ÿ À l'organe récepteur où au système nerveux ? LA 


_médullaire suffit déjà à en assurer le cycle complet, réflexe (c’est-à-dire 


-bulbe et détruit le cerveau avec une petite tige métallique, on décapite complètement 
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biologique plus étroite encore qu’on ne la considère généralement ; la Joca= 


fonctionnel. Comme d’autres réflexes, ce phénomène adapté, mais élémen- 


_ ment), de l’activité d'ensemble dirigée qu'est, pour l’étre vivant, l instinct, Me ES LEA 


- du groupe de la phénolphtaléine, ainsi que la grande activité physiolo- 


sie ANA es 
Ces faits: n’ont pas cr pot on 
une conscience médullaire. Parebatre, \ me Se nt révé 
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lisation précise et l'éloignement du corps irritant ne se manifestent que a 
pour la partie externe de la peau, seule capable dans les conditions normales er 
de subir de telles agressions. Ce réflexe n’est qu un geste adapté, en soi. > _ 
parfaitement inconscient, et qui ne prend un sens que dans l’ensemble 


taire, ne semble devoir être rapproché, mais à un degré bien inférieur, et 


sans la moindre intrication de conscience (lorsqu il s'exécute inst 1s01é: #90 


conformément aux conceptions de Prochaska et de Vulpian. 


CHIMIE THÉRAPEUTIQUE. CAS Propriétés purgatives et constitution chimique. 
Note (') de M. Buu-Hoi, présentée par M. Marcel Delépine. F 


à 


Le succès obtenu dans l'introduetion. en thérapeutique de médicaments 


side ‘ds de DD is LL, de né. 


gique de ces composés, ont suscité de nombreuses recherches en vue de 
trouver des relations entre leurs propriétés purgatives et leur structure 
moléculaire. 

On a supposé tout d’abord que la phénolphtaléine agissait par la forma- 
tion de son dérivé quinonique dans le milieu alcalin de l'intestin, hypothèse 
combattue par Abel et Rowntree (*), qui ont montré que l'absorption de 
phénolphtaléine n’entraîne aucune coloration du contenu et des parois 
intestinaux. Kondo et Ogata (*) attribuent l’activité physiologique au 
groupement diphénylméthanique, les hydroxyles phénoliques et le pont lac- 
tone étant considérés comme d'importance secondaire, H. P. Kaufmann (*) 
montre que lé bloquage des hydroxyles fait disparaître les propriétés pur- 
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-gatives, mais il dénie également toute influence au pont lactonique. 


Mes expériences montrent qu'il n’en est rien, et que c’est bien la fonction 
lactone qui est le support de l’activité physiologique, les hydroxyles phéno- 
liques jouant probablement un rôle de mordançage. 


1) Séance du 4 mars 1940. 


) 

) J. Pharmacol. Exp. Therap., À, 1909, p. 23r. 
) J. Pharmac. Soc. Japan, 518,1925, p. 1. 

*) Zeutschr. für angew. Chem., k0, 1927; pe 831 
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Istil Mon, le ar onu (B), est très ri actif et la 
a diphénylphtalide (C) tout à fait inactive 
_ D'autre” part, la 3-parahydroxyphénylisocoumarine @), ae j'a tee 
ce: été la synthèse (°) et que Kaufmann avait crû être la phénolhomo- 
| Ë < _ phtaléine, est excessivement purgative (elle possède, en outre, des pro- 
_ priétésirritantes dues au noyau isocoumarine). Si l’on supprime l Rare le 
- phénolique, ou si on ouvre Le pont lactone, les propriétés purgatives dispa- 


es cH=e-cr H:OH É AS CH: CO CH OH 
ee see co 0: - ee e KL _J=coon | 7,608 
K (x (E). Hem : 2 

“) raissent; la 3-phénylisocoumarine (E) et l'acide 4'-B-désoxybenzoïne- 


o-carbonique (F) sont inactifs. 
Il est à remarquer que la fonction lactone ; Joue déjà un n grand rôle dans 
d’autres domaines pharmacodynamiques (substances cardiotoniques, 
- lactones anthelminthiques naturelles ou synthétiques). 
£ En résumé, il semble que chez les substances purgatives du type de la 
phénolphtaléine, la fonction lactone constitue le groupe toxophore 
(Ehrlich appelait ainsi la partie d’une molécule qui détient l’activité 
pharmacodynamique), et les hydroxyles phénoliques jouent le rôle de 
groupes haptophores, permettant la fixation de la molécule sur les tissus 
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: vivants. Ces hydroxyles peuvent concourir d’ailleurs à renforcer l’activité, È 

= en exaltant la polarisation diélectrique de la molécule, selon les concep- # 
? tions de K. W. Rosenmund (°). ) 
4 _ Les essais physiologiques ont été effectués ën vivo sur le Cobaye, les 


doses de produits administrés variant de 0*,0b à 0f,50 par cobaye (les 


(‘) Comptes rendus, 209, 1939, p. 321. 
() Z Zeitschr. für angew. Chem., 48, 1935, p. 701. 
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MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — /noculation pulmonaire des virus typhiques 


et boutonneux (!). Note de M. Pauz Duraxp et M"° Hécèxe Sparrow. = 


Pour obtenir des quantités importantes de Rickettsias typhiques on peut 
recourir à trois techniques. Weigl infecte des Poux d'élevage par voie 
rectale; Zinsser inocule dans le péritoine des Rats dont il a diminué la 
résistance; divers expérimentateurs utilisent les cultures en présence de 
cellules en survie. - He | 

L'emploi du Pou, excellent milieu à la fois pour les Rickettsias du typhus 
historique et du typhus murin, exige un travail considérable d’un 
personnel très spécialisé ; le Rat irradié ou benzolé n'e convient guère qu’au 
typhus murin; pas plus que le Rat, les diverses méthodes de culture ne 
semblent pouvoir donner un rendement vraiment satisfaisant. 

Bien qu’on admiît un développement électif des Rickettsias au niveau des 
cellules endothéliales, on n'avait guère cherché à cultiver ces germes dans 
l'organe très riche en cellules endothéliales que constitue le poumon. 

H. Sparrow et U. Lumbroso, inoculant par voie nasale les virus du 
typhus historique, puis du typhus murin, ont étudié l'infection générale 
qui en résultait. Okamoto a vu qu'après inoculation péritonéale de la 
Souris, le parenchyme pulmonaire contenait plus de cellules à Rickettsias 
que la rate ou le foie. Sous la direction d'Otto, Wohlrab a infecté des 
Souris par voie respiratoire et sous anesthésie à l’éther; il ne signale ni 
lésions pulmonaires ni abondance particulière des Rickettsias au niveau 
de ces lésions. | 

Castañeda a publié tout récemment que le typhus murin inoculé par 
voie nasale sous anesthésie légère à l’éther pouvait donner au Rat et à la 
souris une pneumonie caractérisée par un développement considérable de 
Rickettsias. Mèmes lésions se retrouvent chez le Lapin, mais les Rickettsias 


n’y abondent que si l’on a abaissé artificiellement la température de 
l'animal. 


(7) J. Amer. Chem. Soc., 56, 1934, p. 923. 


(*) Document retiré du pli cacheté n° 11618, déposé le 30 octobre 1939, ouvert à 
la demande des auteurs le 4 mars 1940. 
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. sur la Souris et d’autres rongeurs voisins, nous a incités à appliquer la 


même technique aux virus typhiques, alors que nous ignorions entière- 
ment les | travaux de Castañeda. \t | _ 
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L'étude e encore Ste de virus grippaux tunisiens, faite par] Pun de nous 
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_ En ce qui concerne le £yphus murin, nos recherohes confirment et 
| précisent sur certains points celles de abtanee 


| SAS L'animal de choix est la Souris blanche, inoculée par voie nasale et sous 
anesthésie à l’éther avec un matériel aussi virulent que possible. Les 


souches Zinsser ou Virus murin 1 de Tunis (isolé par Sparrow) sous forme 
de vaginales de Rat ou de Cobaye, tuent dès le début la plupart des ani- 
maux en 3 à 6 jours avec une hypothermie progressive. Les poumons sont 
atteints en totalité, ou presque, d'hépatisation hémorragique, macrosco- 
piquement semblable à celle de la grippe. Si l’on fait des passages en 


inoculant de la même façon une dilution à 1 pour 10 ou 1 pour 100 de ces” 


poumons, les Souris meurent en 40 à 96 heures, et les frottis pulmonaires 
montrent des quantités énormes de Rickettsias extracellulaires (probable- 
ment par éclatement des cellules). La virulence de ce matériel n’a pas été 
exactement précisée : un millionième de poumon inoculé dans le péritoine 
donne au Rat un typhus sévère après à jours d’incubation, un dix-millième 
le tue. Par broyage suivi de centrifugations fractionnées, il est facile 
d'obtenir avec les poumons d’une Souris 10 à 20% d’une émulsion de 
Rickettsias à peu près libérées de débris cellulaires et ayant l’opacité d’une 
dilution à un milliard par centimêtre cube de bacilles d’ Eberth. 

Si l’on inocule la Souris avec des doses plus faibles, on obtient des lésions 
pulmonaires souvent aussi massives, mais moins che en Rickettsias. 
Le Rat et surtout le Lapin nous ont donné des résultats inférieurs à ceux 
de la Souris. 

Le 1yphus historique, que Castañeda ne semble pas avoir utilisé, donne 
des lésions nulles ou peu intéressantes lorsqu'il est inoculé sous forme 
d’émulsions d'organes de Cobaye infecté. Par contre le produit de broyage 
de l'intestin d’un ou deux Poux tue les Souris en trois jours, les passages 
ultérieurs donnant la mort souvent en moins de 40 heures. Les lésions 
pulmonaires sont aussi intenses et aussi riches en Rickettsias que celles 
que provoque le typhus murin. 

La souris grise domestique, la souris des champs (Mus spretus), le Rat 
rayé (Mus barbarus) se comportent comme la Souris; la Gerboise et la 
Gerbille à peu près de même, mais ce dernier animal présente une phase 
fébrile nette avant l’ ARR terminale. Quand l’on passe au Mérion, au 


chez la souris set Rae autres rongeurs a pre Rp mas Ne 2 
CPR un développement local extrêmement abondant de Rickettsias. Cette Va mr 


technique permet de se procurer. dans des conditions satisfaisantes des ge 
émulsions très riches de ces germes. TE, as | Sr. 
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